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LE MON-DE ARABE, 
TERRE DE FEUX1 

« Une tribu qui a vecu dans l'avilissement et dans 
la servitude est incapable de fonder un empire. 
Une tribu qui se livre aux jouissances de luxe se 
cree des obstacles qui l'empechent d'arriver a 
i'empire. » 

IBN KHALDOUN 
Prolegomenes 
(XIV· siecle) 

Le 14 mars 1983, moins de dix ans apres Ie premier choc 
petrolier, I'OPEP se reunissait a Geneve pour decider, pour la 
premiere fois de son histoire, une reduction du prix de l'Arabique 
leger (de 34 a 29 dollars Ie baril). Le troisieme choc petrolier est 
un choc inverse OU l'economie reprend les droits qu'elle avait 
perdus au profit de la politique tant en 1973 (la guerre d'octobre) 
qu'en 1979 (la revolution iranienne). Le monde industrialise, en 
depit de quelques soucis diffus quant a la solidite de ce 
retournement, semble pouvoir respirer : «La ceinture de feu 
islamique » - pour reprendre I'expression d' A. Bressand - 
parait se desserrer, sinon s'eteindre tout a fait. Les prix flechis­ 
sent et Ie rnarche ignore souverainement Ia guerre sanglante du 
Chatt al-Arab qui oppose pourtant deux producteurs et non des 
moindres. Pour les financiers, la gestion des dettes de l' Amerique 
Latine devient un souci plus pressant que Ie recycJage des 
petrodollars amoindris de l'Arabie. Les accords de Camp David 
rendent difficile l'eruption d'une nouvelle guerre regionale au 
Proche-Orient. Yasser Arafat est expulse de Beyrouth par les 
chars d'Israel et de Tripoli par ceux de Hafez el-Assad. Enfin, se 

1. Ce chapitre a ete redige par Ghassan Salarne. 
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multiplient outre-Atlantique les signes annonciateurs d'une 
reprise econornique salvatrice. 
Un soulagement que sont loin de partager l'Est et Ie Sud de la 

Mediterranee. Pour eux, le Nouvel Ordre econornique mondial 
devient un reve fane. De la tribune des Nations unies, en avril 
1974, Houari Boumediene, mort en 1981, s'en etait fait le 
heraut : « Le probleme du developpement devient aujourd'hui la 
priorite des priorites ... II faut un reamenagement profond des 
relations econorniques entre pays riches et pays pauvres ... 
L'ordre economique mondial est un ordre aussi injuste et aussi 
perime que l'ordre colonial duquel il tire son origine et sa 
substance. » 
Dix ans plus tard, ce programme a les rides d'une ideologic 

concue dans une epoque revolue. Dans Ie pays merne de 
Boumediene, son influence n'a pas cesse d'etre battue en 
breche ; au debut de 1984, elle etait entierement effacee par son 
successeur. Les pays industrialises ont pu ignorer ces avertisse­ 
ments sans avoir a affronter, de nouveau, les troupes islamiques a 
Poi tiers ou aux portes de Vienne. Qui plus est, cette ideologie - 
qui combat l'Occident industrialise tout en cherchant a lui 
ressembler - parait aussi surannee au patriarche barbu de Qom 
et a ses disciples a travers le monde. La decennie 1973-1983 ne 
s'est pas close sur des techno crates aussi occidentalises qu'anti­ 
imperialistes, mais sur des kamikazes chiites aux commandes de 
camions pieges dans les rues de Beyrouth, du Koweit ou 
d'ailleurs. L'Algerie oublie Boumediene, l'Occident ignore son 
message, les khomeynistes meprisent son ideologic. Le Nouvel 
Ordre Economique mondial qui n'est plus matiere a negociation 
se reduit a peine a un argument pour un film de Resnais. 
Dans Ie sillage de cette decennie mouvernentee, l'avenir qui se 

profile a l'horizon est difficile a cemer. Sans aucun doute, au vu 
de la vague de contestation presente, sera-toil encore tres 
fortement marque par le debar ideologique, nourri notamment 
- mais non exclusivement - par la fronde fondamentaliste. Le 
nouvel ordre social que les revenus petroliers ont hativement 
institue dans la region ne s'etendra guere aux pays a grande 
concentration dernographique (Egypte, Maroc) alors qu'il est 
encore particulierement vulnerable dans les autres du fait des tres 
grandes inegalites qu'il engendre et de sa dependance a l'egard 
d'un flux substantiel et continu de recettes exterieures. Les 
investissements dans l'industrie lourde seront serieusernent genes 
par la saturation du marche international pour plusieurs produits. 
II est par ailleurs hasardeux de leur attribuer un effet de 
locomotive sur l'ensemble des secteurs productifs par suite de. 
leur enclavement technologique tant en ce qui concerne leur 
localisation que leur dependance sur le know-how importe. Des 
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revenus de plus en plus larges devront etre cons acres au 
reglement d'une facture alimentaire de plus en plus lourde, 
tandis que croitront les depenses relatives a l'education et a de 
nouveaux services. Enfin, le cadre trop etrique des Etats actuels 
devrait rester un des obstacles majeurs au developpernent. Un 
obstacle qui sera difficilement surmontable si le politique, 
comme il est previsible, continue, pour un temps encore au 
moins, de faire irruption dans le domaine economique qu'il 
baillonne au-dela de toute rationalite. 

LES PARADIS PERDUS 
DE L'INDUSTRIALISATION 

Durant la decennie ecoulee, l'Angst occidentale etait, d'une 
facon peut-etre exclusive, economique : comment recycler les 
petrodollars? Que faire face a la surproduction previsible des 
produits petrochimiques ? Comment faire baisser les prix du 
brut? Pose en ces termes, le problerne pouvait aisement trouver 
des solutions. Aujourd'hui, le probleme fondamental n'est pas 
tant le prix du petrole que le fait de devoir payer en dollars 
reaganians. Ce ne sont pas les reserves saoudiennes, en baisse 
permanente, qui inquietent, mais les dettes du Mexique, du 
Bresil ou du Venezuela. A l'inverse, pour le monde islamique, la 
source reelle et immediate des conflits n'est pas tant _ dans 
l'economie que dans l'ideologie et la politique. 
Commencons par la preuve negative: pendant la periode ou 

les petrodollars coulaient a flots, les Coree, les Taiwan et autres 
Singapour ne se sont pas multiplies entre le Golfe et l'Atlantique. 
Seuls les journalistes en mal de copie osent encore evoquer Ie 
Japon en parlant de l'Algerie ou de l'Arabie Saoudite. Quant a 
ceux qui, encourages souvent par quelque cadeau de l'Empereur, 
placaient l'Iran au cinquieme rang des puissances de l'an 2000, ils 
doivent a present se mordre levre et plume. L'industrie extractive 
etait assez genereuse pour permettre d'envisager une industriali­ 
sation veritable mais l'occasion, peut-etre unique, a sans doute 
ete manquee. Les derricks qui avaient si rapidement remplace les 
palmiers n'ont guere cede la place aux hauts fourneaux dans 
l'imagerie econornico-mythique du monde musulman. 
Les produits industriels d'Occident vont continuer a etre 

dernandes, car les dogmes ne suffisent pas pour remplacer une 
dependance technologique aussi grave. Prenons l'exemple de 
l'Irak. Ses atouts sont incontestables : une production enviable 
de petrole (3,5 mb/j en 1979), un regime politique relativement 
stable (Ie Baath est au pouvoir depuis 1968), une population 
relativement instruite et mobilisee, un dogme qui s'exprime en 
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termes pompeux (<< une base industrielle, large et diversifiee est 
au cceur de la strategic de developpernent politique, social et 
econornique. Elle servira de support a l'independance nationale, 
accelerera la transformation socialiste, etc. », la Charte d'action 
nationale. Novembre 1971), une volonte politi que clairement 
manifestee (l'industrialisation a droit a 28 % des investissements 
du Plan 1970-1975, a 32 % du Plan 1975-1980, a pres de 40 % du 
Plan 1980-1985), des moyens qui ne manquent pas (au cours de 
la seule annee 1981- qui est aussi la premiere annee de la guerre 
- l'lrak va investir 5 milliards de dollars pour son developpe­ 
ment industriel)... Et pourtant! les provocations iraniennes, 
l'instabilite politique interne, des ambitions regionales dernesu­ 
rees vont conduire ala guerre, a un arret brutal du processus et a 
des dizaines de milliards de dollars de pertes. L'irruption du 
politique a ete devastatrice. De toutes les manieres, Ie petrole 
semblait rappeler a lui les revenus dont il etait la source: la 
rnoitie des investissements industriels etaient alles a l'industrie 
extractive (oleoducs, petrochimie, raffinage, traitement du gaz 
associe), En Arabie Saoudite, ce circuit ferrne petro-financier est 
encore plus net : alors que des dizaines de milliards sont encore 
investis dans les complexes geants d'al-Joubayl et Yanbou', Ie 
Saudi Industrial Fund a presque cesse d'accorder des prets ; la 
plupart des usines a produits rentables (construction, mobilier, 
alimentaire, plastique) ont ete construites. Une generation plus 
moderne d'usines ne semble pas attirer I'investisseur saoudien, a 
l'heure de la baisse des revenus petroliers et des coupes 
budgetaires. 

Merne si, pour certains produits, la competition avec l'indus­ 
trie occidentale etait inevitable (produits raffines, aluminium, 
methanol...), les pays developpes n'avaient guere a craindre 
l'industrialisation arabe : avec 3,5 % de la population mondiale, 
les vingt-deux pays arabes ont, ensemble, un PNB inferieur a 
celui de la seule Italie. lis representent a peine 0,4 % de la 
production industrielle mondiale, soit l'equivalent de 31 dollars 
par personne (1980) contre 86 pour l'Amerique Latine. Les 
produits de I'industrie de transformation ne forment que 7,7 % 
des exportations alors qu'ils constituent 47,6 % des importations 
(1982). Trois seulement de ces vingt-deux pays disposent d'une 
industrie textile digne de ce nom. Moins de 10 % de la 
population active est employee dans I'industrie. La ou Ie petrole 
coule a flots, il est technologiquement enclave et tend a aggraver 
l'extraversion plutot que l'integration. Ni « l'industrie industriali­ 
sante» de Destanne de Bemis ni « Ie developpemc.it autocentre 
et populaire »de Samir Amin n'ont reussi a offrir des alternatives 
viables. Un observateur de la scene syrienne a pu conchlre 
qu' « il n'etait pas besoin d'etre grand clerc en anthropologie 
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economique pour saisir qu'en Syrie une usine du secteur public 
ne fonctionne pas de la me me maniere qu'en France, que sa 
justification premiere n'est pas tant de degager un profit que de 
susciter une depense, laquelle s'inscrivant comme un enjeu dans 
des strategies politiques au sens Ie plus large du terme est en 
realite une source de pouvoir 1 ». Les impressions que cet auteur 
retire de son voyage a travers l'industrie syrienne sont largement 
generalisables : prix de revient prohibitifs, sous-emploi des 
capacites de production par suite de maintenance defaillante ou 
de penurie de main-d'oeuvre specialisee, gonflement du secteur 
administratif non productif, implantations de nouvelles unites de 
production sans schema d'ensemble et suivant des considerations 
de politique, de clientele ou de prestige. 
Peut-etre autant - voire plus...,.- que l'agriculture, I'industrie a 

ete la victime d'une surdetermination par le politique. C'est 
pourguoi, contre toute rationalite econornique, ces pays envisa­ 
gent leur developpement dans le cadre etroit des Etats. Le 
petrole a, par ailleurs, aggrave l'autoritarisme des regimes en les 
dotant de nouveaux moyens de depenser - et d'opprimer. 
Aucune volonte sociale, autre que ceUe de I'Etat - mais l'Etat 
est a son tour une machine bureaucratique aux mains d'un 
groupe reduit souvent soude par les liens de parente familiale ou 
communautaire - n'envisage l'industrie comme une pratique 
nationale. Dans certains pays, le socialisme bureaucratique, dans 
d'autres Ie flux mal maitrise de petrodollars vers un « Etat » 
proprietaire auto-designe du sous-sol, ont conduit a une symboli­ 
que econornique oil l'industrie devait sa place, comme palme 
supplernentaire au blason fletri d'un pouvoir autoritaire. La 
production, elle, est un produit secondaire, presque involontaire 
de cet «effort », A moins que Ie choc inverse du petrole, 
renforce par les regles contraignantes du marche international, 
ne vie nne transformer ces signes du pouvoir en mauvais souvenir. 
Vers 1840, un voyageur britannique decrivait en ces termes les 
traces d'un effort autrement determine, celui de Muhammad Ali, 
Khedive d'Egypte : « L'une apres l'autre, les usines sont aban­ 
donnees. Quelques annees plus tard, tout ce qui reste de 
l'enorme structure industrielle, dont l'etablissement a coute 
plusieurs millions, se resume a des quantites de machines 
rouillees dans de vieux batiments desertes, eparpilles ~a et la a 
travers Ie pays. La tentative de faire de l'Egypte un pays 
in dust riel a echoue 2. » 
Oil faut-il chercher la cause premiere de cet echec ? D'aucuns 

1. Voir en fin de volume bibliographie, chapitre 10, reference (6). 
2. Cf, reference (6). 
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remarqueront que le «boom petrolier » a fait se deplacer la 
main-d'ceuvre peu chere de pays relativement avances (comme 
l'Egypte) vers des pays ou l'etablissement d'une infrastructure de 
base etait encore prioritaire (telle I'Arabie Saoudite). Ce depla­ 
cement a transforrne I'ouvrier du complexe industriel de 
Helouane (au sud du Caire) en un manceuvre bien mieux paye, 
quoique sous-ernploye, sur un chantier desertique du Hijaz. Ce 
mouvement denote aussi l'hesitation (en fait Ie refus) a engager 
le processus inverse, apparemment bien plus rentable: des 
investissements saoudiens dans le developpement de l'industrie 
egyptienne. A cela, d'autres ajouteront un facteur regional 
evident: une competition irrationnelle (chaque emir enrichi 
revant de sa cale seche et de son usine d'aluminium) plutot qu'un 
minimum de cooperation. Sans parler d'un facteur politique deja 
mentionne : l'industrialisation percue comme une depense de 
prestige, utile a la legitimation politique du regime en place. On 
pourrait ajouter un facteur psycho-moral: tell'or d'Espagne qui 
n'a pas transforme ce pays en un pionnier de la revolution 
industrielle, l'or noir d'Arabie n'a rien fait pour valoriser le 
travail, pour pousser aux decouvertes, pour sanctifier l'effort. II a 
apporte a une societe qui avait historiquement enclave ses 
artisans et sous-estime toute forme d'industrie, tous les mefaits 
d'une rente monetaire facile. Un proverbe arabe dit que « Ie 
besoin cree le moyen». Les petrodollars ont, au contraire, 
obscurci tout sentiment de besoin. Les « industrialisants » ont 
partage pendant ce temps l'echec de to us les modernistes, car la 
rente petroliere a egalement valorise Ie conservatisme ideologi­ 
que et l'appat du gain facile. 

LE SPECTRE DU DEFICIT ALIMENTAIRE 

Les petrodollars auront eu un effet pour Ie moins ambigu sur 
l'agriculture. En 1970, Ie monde arabe avait encore une balance 
alimentaire presque equilibree. En treize ans, ses importations 
ont ete multipliees par douze, alors que ses exportations alimen­ 
taires doublaient a peine, d'ou un deficit de la balance alimen­ 
taire depassant 20 milliards de dollars en 1982. Pendant cette 
periode, la moyenne de la croissance annuelle de la production 
agricole s'est etablie autour de 2 % alors que la demande 
croissait de 5,5 %. D'ou une augmentation du cout des produits 
importes de 20 % par an en moyenne, due a la croissance de la 
demande et a la hausse des prix. Certes, les exportations ont 
augmente de 6 % par an en moyenne jusqu'en 1977, mais, selon 
des estimations, ce taux a ete ramene a 2 % depuis 1980. En fait, 
tous les pays arabes - le Soudan excepte - ont main tenant une 
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balance alimentaire deficitaire, y compris des pays qui, jusqu'en 
1970, avaient reussi a maintenir un equilibre ou meme a etre des 
exportateurs nets (tels le Maroc, l'Egypte ou la Syrie). Financie­ 
rement, l'evolution est encore plus claire: les exportations 
couvraient 90 % du cout des importations en 1969, mais seule­ 
ment 14 % en 1982 (3,4 milliards contre 24 milliards de dollars). 
En realite, les exportations ont diminue en volume; c'est la 
hausse des prix qui explique qu'elles aient encore rapporte, en 
1982, 3,4 milliards de dollars, au lieu de 1,7 milliard en 1970. 
Si « ceinture de feu 1 » il y a, elIe serre, a ce niveau, les Arabes 

eux-mernes. Le niveau d'autosuffisance alimentaire - qui se 
situe en terme de cout a 55 % - est Ie plus bas des differentes 
regions du monde. Dans les six pays du Conseil de Cooperation 
du Golfe, les produits alimentaires importes representent 
78 % de la consommation. En 1981, les importations par tete de 
produits alimentaires etaient de 107 dollars dans le monde 
arabe ', contre 16 pour I'ensemble de I'Asie, 10 pour l'Afrique. 
Les pays petroliers pourront encore continuer it importer leur 
nourriture pendant de longues annees, mais dans d'autres cas, la 
facture est bien lourde. Pour l'Egypte par exemple, elle atteint 
4 milliards de dollars (1983), l'equivalent des revenus produits 
par toutes les exportations du pays! Le monde arabe importe a 
present plus de la moitie de ses besoins en cereales (dont 2/3 de sa 
consommation de ble), les trois quarts de ses besoins en sucre, Ie 
tiers de sa consommation de viande et la moitie de ses besoins en 
produits laitiers. Le seul produit qui engendre encore un 
excedent - d'ailleurs en regression - est Ie coton. 

Rien n'indique un renversement de tendance dans I'avenir 
immediat, en depit des belles serres a l'air conditionne du Qatar 
ou des ambitions demesurees du Soudan, trop rapidement 
surnomme « grenier du monde arabe ». II y a d'abord des 
obstacles evidents, les vastes espaces desertiques, la rarete des 
moussons en dehors de l'Arabie du Sud, l'enorrne retard 
historique. Mais I'environnement socio-politique n'est pas tres 
favorable, certains regimes socialisants part age ant Ie mepris 
stalinien du Koulak, sans parler d'une culture politique ances­ 
trale sublimant le bedouinisme. 

Mais l'agricuJture est aussi Ie domaine ou l'experimentation de 
longue haIeine est' necessaire, ou la technologie cle en main est 
inutile. D'ou la necessite de capacites scientifiques et organisa­ 
tionnelles souvent absentes, sans parler de toute une infrastruc­ 
ture de base (transports, barrages, canalisations), rudimentaire 

l. La population active. 
2. 550 dollars pour les pays du Conseil de Cooperation du Golfe. 
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dans certains pays (au Soudan, Ie problerne du transport de la 
viande vers Port-Soudan n'est pas encore resolu), en cours 
d'installation dans d'autres (comme en Arabie Saoudite). Mais 
dans ce dernier pays, les paysans affluent encore plus rapidement 
vers la ville, tandis qu'au Oman, ils preferent s'expatrier comme 
maneeuvres dans I'opulent Abou Dhabi voisin. 
Cependant, Ie cadre etrique des Etats joue la aussi un role 

negatif decisif. Un seul exemple : moins du quart de la produc­ 
tion agricole arabe est realise dans les neuf pays arabes membres 
de rOPEP, ou sont par contre concentres les trois quarts du PIB 
arabe. Les six pays du Conseil de Cooperation du Golfe (et la 
Libye) realisent 6 % de la production agricole mais disposent de 
57 % du PIB de tout Ie monde arabe. La disproportion est 
aggravee par Ie fait que les pays producteurs de petrole (Algerie 
et Irak exceptes) ont une part tres lirnitee des terres arables et de 
la main-d'eeuvre agricole. 

Depenser, dans ces conditions, des milliards de dollars pour Ie 
developpernent agricole du Qatar ou des Emirats arabes unis 
n'est pas moins absurde parce que reel. Ainsi, une etude 
comparee des derniers plans de developpement montre que le 
budget de developpernent agricole par personne employee dans 
l'agriculture est de 135 dollars dans les seize pays arabes non 
petroliers en moyenne et de 3300 dollars dans les pays petroliers 
- soit pres de 25 fois moins, alors que ces pays offrent une 
rentabilite autrernent prometteuse. Les extremes sont, en cette 
matiere, occupes par deux voisins: Ie chiffre Ie plus haut est celui 
de la Libye (17 000 dollars), Ie plus bas celui du Soudan 
(70 dollars). 

L'EXPLOSION DE LA DEMOGRAPHIE 

Les pays arabes se sont recernment aper~us d'une vulnerabilite 
par-allele a leur pouvoir petrolier, celle qui resulte de leur 
extreme dependance alimentaire. Ces pays peuvent etre serieuse­ 
ment touches par la hausse des prix de certains produits de base 
lorsque les gouvernements sont tentes d'abroger les subventions 
sous la pression du Fonds Monetaire International. Du Maroc au 
Soudan, de la Tunisie a l'Egypte, des emeutes sanglantes ont 
presque systematiquernent suivi l'adoption de telles mesures. 
La hausse des prix est potentielle, la dernographie explosive est 

reelle. La croissance dernographique va bien au-del a du « troi­ 
sieme enfant» introuvable en Europe ou de l'enfant unique chef 
aux Chinois. Elle est de 2,2 % par an au Yemen-Nord et en 
Egypte mais d'environ 3 % dans les pays comme Ie Maroc. Ie 
Soudan et la Syrie. L'esperance de vie a la naissance evolue aSSC7 
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rapidement : entre 1960 et 1980, elle est passee, par exemple, de 
47 a 61 ans en Jordanie, de 50 a 65 ans en Syrie, de 48 a 60 ans en 
Tunisie. Parallelernent, le nombre des medecins n'a pas cesse de 
croitre pendant la merne periode : d'un medecin pour 5800 per­ 
sonnes a un pour 1800 en Jordanie, de un pour 4630 a un pour 
2400 en Syrie, de un pour 10030 a un pour 3800 en Tunisie. Au 
Liban, il y a aujourd'hui un medecin pour moins de 1000 habi­ 
tants. S'y ajoute, dans de nombreux pays, la gratuite des soins 
medicaux, 

La combinaison (explosion demographique, vulnerabilite ali­ 
mentaire, depeuplement des campagnes) est devenu Ie veritable 
cauchemar des regimes en place. Des que les difficultes finan­ 
cieres d'un pays s'alourdissent assez pour Ie pousser a retirer le 
soutien gouvernemental aux prix des produits de base, une 
flambee soudaine de violence rappelle les dirigeants a plus de 
prudence. En janvier 1983, Khartoum s'est rebellee contre la 
hausse des prix du gaz menager ; un an plus tard, les villes 
tunisiennes se sont rebellees contre celie du prix du pain. Mais les 
reactions les plus violentes ont ete enregistrees dans les nouvelles 
metropoles du monde arabe qu'entourent les bidonvilles surpeu­ 
ples, Les revoltes des villes du Nord marocain en janvier 1984 
evoquent les sanglantes erneutes de Casablanca en juin 1981. 
Casablanca et ses 4 millions d'habitants, dont les trois quarts ont 
largement atteint la barre de la misere ! Voici, par exemple, Hay 
aI-Farah, un de ces nouveaux quartiers de la misere paysanne 
urbanisee : « C'est un univers hostile. Les gens ne se connaissent 
pas ou trop peu. Ces ex-ruraux, qui viennent a peine de quitter la 
chaleur de leur communaute villageoise, doivent soudain appren­ 
dre a vivre seuls, a ne compter sur personne, a se passer des liens 
solid aires de la grande famille. Et la famille, dans un pays ou 
l'Etat-providence demeure un objectif futuriste, constitue une 
structure securisante absolument indispensable. Malheur au 
malade, au chomeur, ala veuve, au vieillard, a l'orphelin qui ne 
pourrait compter sur le soutien de sa famille. II ne lui resterait 
que la voie de la mendicite et de la decheance 1. » 

Quelques annees avant les erneutes de Casablanca, la popula­ 
tion du Caire s'etait deja rebellee contre une hausse des prix du 
pain et du gaz menager. Le bilan avait ete presque aussi lourd 
que celui de Casablanca : des dizaines de morts et de tres lourdes 
pertes materielles du fait du saccage des magasins et des postes 

1. Cf. reference (5). Le taux d'urbanisation au Maroc est passe de 34 11 45 % 
entre 1971 et 1981. Pendant cette meme periode les villes de 100000 habitants et 

rlus sont passees de 10 a 14, celles entre 50000 et 100000 de 6 11 11. Void ce sujet excellent numero special de Maghreb-Machrek n° 96 avril-juin 1982 sur 
• L'explosion urbaine au Maghreb ». 
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gouvernementaux par une population en colere. Au Maroc, en 
Tunisie, au Soudan et auparavant dans l'Egypte de Sadate, les 
gouvernements ont du revenir sur ces mesures « d'assainissement 
financier 1 ». Ils y ont perdu un peu de leur auto rite et ont du 
trouver de nouveaux palliatifs. Mais, dans l'attente du nouveau 
faux pas de quelque techno crate insensible aux bruits de la ville, 
la realite quotidienne reste extremernent pesante. 

« Le Caire n'est .pas Calcutta, c'est un New York proletarise 
aux rues en perpetuelle transformation et aux toits jamais 
acheves. » Dans cette metropole de dix a douze millions d'habi­ 
tants, 127000 maisons menacent ruine, 300000 surhabitees 
devraient etre mises hors d'usage. Le reseau d'egouts sur la rive 
droite du Nil date de 1909-1914 et il etait deja sature en 1930. 
II peut exploser d'un moment a l'autre et, en attendant, 
la stagnation des eaux usees menace encore plus les habita­ 
tions. La destruction des villes egyptiennes le long du canal 
de Suez, l'industrialisation limitee des environs de la capi­ 
tale, de meme que la croissance naturelle de la population vont 
conduire a des den sites inouies, peut-etre les plus fortes du 
globe: 25000 habitants au km2 en moyenne, 100000 pour des 
quartiers tels que Shubra. Encore plus grave pour un pays ou 
4 % seulement des terres sont arables. Le Caire s'est etendu aux 
depens des surfaces cultivables et la campagne avoisinante de 
la capitale a ete devoree par une urbanisation chaotique ou 
l'intervention de l'Etat est au mieux symbolique : « Les urba­ 
nistes officiels ont reconnu que, pour etre a l'aise, les Cairotes 
devraient disposer de quatre fois plus d'espace qu'ils n'en ont a 
l'heure actuelle et d'au moins 600000 habitations supplemen­ 
taires 2. » 

LES CLIV AGES DE LA CULTURE 

Riyad aux larges ceintures peripheriques rognant Ie desert est 
bien differente du Caire que Nerval avait deja associe a la mort et 
Tunis n'a guere les bidonvilles de Casablanca. Pourtant, aussi 
chaotique qu'elle soit, cette urbanisation a au moins pour effet de: 
favoriser l'instruction. Les enfants de la ville, et meme lorsqu'ils 
habitent les quartiers les plus pauvres, ont plus de chance d'etre 
scolarises que leurs cousins de la campagne. 

Les efforts gouvernementaux en matiere d'education sont 

1. M. Moubarak n'a pas fait exception a eette pratique: rencherissernent Ii. 
pain et des cigarettes - erne utes violenres it Kafi ad-Douar ; retour aux pru 
anterieurs (oetobre 1984). 

2. Voir la reference (1). 
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gigantesques. Le monde arabe consacre la merne part de son 
PNB (6 %) a ce secteur que les pays de l'OCDE. La part de 
l'enseignement superieur dans ce budget ne cesse de croitre : 
7,4 % en 1970, 13,3 % en 1980. Le nombre d'universites a 
quadruple en vingt ans, passant de 12 a 49 au cours du dernier 
quart de siecle. Leur capacite d'accueil s'est accrue de 3,3 % a 
6,9 % de la tranche d'age de 18 a 23 ans. Le nombre des Arabes 
qui obtiennent un diplorne universitaire connait peut-etre l'aug­ 
mentation la plus forte du monde : 390000 en 1970-1975, 583000 
en 1975-1980. A la rentree 1982-1983, 1,5 million de jeunes 
Arabes etaients inscrits a l'universite. 
A la base, l'analphabetisrne est progressivement enraye ; 

certains bonds ont rnerne ete prodigieux : la proportion de ceux 
qui savent lire et ecrire est passee, entre 1960 et 1980, de 16 a 
64 % en Tunisie, de 32 a 70 % en Jordanie, de 30 a 60 % en 
Syrie, de 3 a 22 % au Yemen-Nord, de 14 a 29 % au Maroc. La 
scolarisation au niveau au cycle primaire s'etend rapidement. Un 
jeune Nord-Yernenite sur deux va a l'ecole, mais la proportion 
est plus elevee ailleurs : 70 % au Yemen-Sud, 75 % en Egypte et 
au Maroc, 96 % en Syrie. Les resultats ont ete plus rapides dans 
l'Asie arabe qu'en Afrique du Nord, notamment au Maroc et au 
Soudan ou les moyens sont plus limites. 
Pourtant, au XIXe siecle deja, l'Egypte avait envoye en Europe 

plus d'etudiants stagiaires que Ie Japon, sans pour autant reussir 
sur les bords du Nil la renaissance nippone. Le niveau de 
l'enseignement laisse encore a desirer. L'universite se reduit 
souvent it une usine a diplomes ; les sciences exactes et appli­ 
quees sont trop souvent delaissees au profit des sciences sociales, 
victimes, elles, de l'hegemonie ideologique du pouvoir; la 
recherche est embryonnaire (au cours de l'annee 1978, onze 
seulement des 324 instituts de recherche repertories par 
J'Unesco dans les pays arabes ont publie plus de 24 etudes et 
I'ensemble de ces pays consacre moins de 300 millions de dollars 
par an it la recherche scientifique). 
L'education et la recherche sont, elies aussi, sur-determinees 

par la politique. Les instituts de Cisjordanie ont ete fermes par 
Aes auto rites d'occupation israeliennes, comme 1'ont ete souvent 
Ies universites de Tunis ou du Maroc apres les troubles. Celles de 
Syrie, d'Irak, d'Egypte, d' Arabie souifrent de la persecution des 
professeurs contestataires. Plusieurs pays appellent professeurs 
ct etudiants sous les drapeaux pour des periodes indeterminees. 
Encore heureux que la fermeture sine die des universites ne soit 
pas decretee, comme dans l'Iran voisin. Plus insidieux et 
probablement plus nocif pour ces pays, 1'exil volontaire des 
IPldlectuels et scientifiques s'accelere, Les Libanais fuient par 
aullicrs leur pays ravage par la guerre, les Soudanais vont 
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chercher dans Ie Golfe des salaires plus decents, Syriens et 
Irakiens repoussent systematiquernent la date de leur retour au 
pays. De 1945 a 1976 - et le mouvement s'est accentue depuis- 
50 % des medecins d'origine arabe, 23 % des ingenieurs, 
15 % des diplornes en sciences exactes, se sont installes d'une 
maniere permanente dans les pays industrialises, L'Universite de 
Khartoum (Soudan) voit ses professeurs partir en masse vers les 
universites rachitiques du Golfe. Mais il faudrait aussi se rappeler 
qu'un medecin soudanais est cinq fois mieux paye comme 
infirmier a Abou Dhabi que comme interne dans un hopital 
gouvernemental de son pays. 
La culture traditionnelle arabe n'est certainement pas celIe des 

Arts et Metiers: ceux-ci etant souvent laisses aux minoritaires 
chretiens et juifs, pendant qu'en Grande-Bretagne les enfants 
cadets des aristocrates britanniques s'inscrivaient dans telle 
guilde de Manchester. Aujourd'hui encore, la recherche est 
avant tout une operation bureaucratique. De conseil en conseil 
supreme, d'academie en ministere, l'Egypte a perdu, de puis 
1948, une bonne trentaine d'annees pleines de convulsions 
administratives et sans beaucoup de production. Douze ans apres 
la creation d'un ministere de la recherche, l'Irak cherche encore 
une politique. Dans ce contexte, le raccourci de la technologie 
« ache tee » etait inevitable et ne fut pas evite. A. B. Zahlan 
estime a cinq milliards de dollars le cout du logiciel achete it 
l'etranger. Par comparaison, l'Inde , qui a une production 
modeste de petrole, est autosuffisante en matiere de prospection 
et de developpernent alors que les 5000 km2 de gazoducs 
saoudiens pour Ie Master Gas System ont ete integralernent 
importes, La participation des ingenieurs locaux a ete nulle ou 
tout a fait marginale dans la construction des 69 barrages, 
252 aeroports civils, 21 000 km de chemin de fer repertories par 
Zahlan 1. 

11 se peut que la aussi, une politique determinee so it encore a 
attendre. Des societes baillonnees, ici par quelque droit divin 
taille sur piece, lit par quelque envoutante ideologic, sont 
difficilement entrainees dans la voie d'une revolution scientifi­ 
que. Prendre de 1'0ccident ses decouvertes et refuser ses idees 
est un bel objectif, rna is qui exige une confiance en soi et unc 
volonte d'acquisition certaine. Les dirigeants du monde arabe en 
font-ils preuve? On peut en douter. « Les hommes, ecrit Aldous 
Huxley, font beaucoup d'efforts avant de maitriser quelque 
progres mental ou materiel. Et quand ce resultat est acquis, ils nc 
peuvent jouir des fruits de leurs efforts qu'a la condition de 

1. Voir reference (7). 
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repudier les privileges qui etaient les leurs avant que le progres 
ne soit realise 1. » 

PAIX ARMEES ET GUERRES EN CHAiNE 

La decennie ecoulee aura, par ailleurs, demontre l'importance 
de la region comme gigantesque marche d'armes. Des dizaines de 
milliards de dollars ont ete engloutis dans des reves de puissance 
qui ont pu donner des frissons sans veritablernent engendrer la 
crainte. On estime ainsi a 15 milliards de dollars Ie materiel 
achete a l'Union Sovietique par la Libye entre 1973 et 1982. Dans 
Ie Sultan at d'Oman, au moins 40 % du budget annuel est 
cons acre a la Defense; le pourcentage atteint 45 % en Syrie. Le 
budget militaire de la plupart des pays du Golfe est en 1984 de 
20 a 30 fois plus eleve qu'en 1973. Les depenses militaires par 
habitant sont les plus hautes du monde. Pour l'annee 1983, elles 
etaient estirnees a 3700. dollars au Qatar, 3200 en Arabie 
Saoudite, 1800 en Oman, 1600 en Israel, 1000 au Koweit (contre 
437 pour la France et 782 pour Ies Etats-Unis). L'Iran et l'Irak 
depensent sur ce chapitre plus que l'Espagne ou Ie Canada. Le 
tout petit Qatar depasse Ie Portugal et l'Arabie Saoudite, une 
puissance moyenne com me Ia France ou la Grande-Bretagne. 

II y a certes un enorrne retard a rattraper, une infrastructure de 
base it assurer, mais Ie gaspillage est sans precedent. Les mess 
d'officiers ressemblent quelquefois a des hotels cinq etoiles. 
Dans un pays du Golfe, la mecanisation d'une division a necessite 
une longue session d'alphabetisation de 82 % des soldats, puis 
une autre session d'anglais rudimentaire et enfin un debut 
d'entrainement aux Etats-Unis. Des depenses deraisonnables 
sont faites pour l'achat d'un sous-marin au l'acces au nucleaire 
(Libye) pour l'acquisition d'une flottille d'hydravions, de navires 
de debarquement, d'avions Hercules (l'Iran imperial), d'avions­ 
radars a des prix prohibitifs (Arabie Saoudite). 
On peut douter de l'utilite reelle de ces gadgets de riches. Dans 

la plupart des pays du Golfe, l'armee compte a peine quelques 
milliers ou quelques dizaines de milliers de soldats. Quand Ie 
souci du prestige les y pousse, les dirigeants de ces pays, tel 
Shaykb Zayid des Emirats, y integrent des milliers de « soldats 
pretes », a la loyaute douteuse. En depit de son surequipernent, 
l'arrnee libyenne ne s'estpas illustree par des victoires eclatantes 
wr les fronts egyptien , ougandais ou tchadien. Quand on 

1. Voir reference (3). 
2 En 1977. 
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connait les moyens des ennemis regionaux ou internationaux, 
declares ou implicites des pays arabes, leurs preparatifs, en depit 
du volume, preteraient a sourire. Les pays du Maghreb, meme 
le Maroc de Hassan II, paraissent plus sages sur ce chapitre. 
La situation est bien plus alarmante au Proche-Orient. lei, 

Israel jouit d'une veritable suprematie militaire que les Etats­ 
Unis se sont systematiquernent engages a maintenir. Cette 
suprematie permet a l'Etat hebreu de ne pas envisager serieuse­ 
ment la seule issue reelle 3 l'impasse qui dure depuis sa propre 
creation, 3 savoir la creation d'un Etat palestinien independant. 
D'ou un effort militaire parallele - mais loin de porter les 
memes fruits - dans les pays avoisinants, notamment la Syrie et 
la Jordanie. Des reves et des passions qui ont faiblement trait a ce 
conflit embrasent les rives du Chatt el-Arab OU l'Iran et l'Irak 
s'epuisent mutuellement dans une guerre qui a peut-etre fait 
quelque 300000 morts au cours de ses trois premieres annees. 

Ces conflits suscitent des reactions tres contrastees en Occi­ 
dent. A court terme, le besoin incessant en materiel militaire est 
une aubaine pour les pays exportateurs d'armes. La vente 
d'armes est souvent consideree comme une locomotive entrai­ 
nant d'autres contrats, aussi lucratifs et moins controverses. Pour 
de nombreux strateges, ces guerres epargnent des batailles a 
I'Occident lui-rneme, en epuisant sur place des forces potentielle­ 
ment hostiles. D'autres s'identifient facilement a Israel, puissant, 
technologiquement avance et anti-sovietique ou s'opposent au 
nationalisme arabe (Suez, Algerie) et a l'lslam (Poitiers, Vienne, 
Teheran). 

Les guerres du Liban ont, par exemple, sus cite fort peu de 
reactions, en dehors du role de la force multinationale 3 
Beyrouth. C'est 13 un conflit qui presente l'avantage precieux de 
concentrer les energies de l'OLP, de la Syrie et bientot d'Israel 
sur un sideshow, en attendant une solution hypothetique au 
conflit israelo-arabe. Mais la guerre fauchera la vie de 3,5 % de 
la population de ce petit pays, chassera de leurs foyers un quart 
de ses habitants, detruira au moins partiellement 30 % de ses 
immeubles, annihilera 50 % de sa capacite de production indus­ 
trielle sans parler d'autres effets non moins tragiques. 

En termes geo-strategiques, la position de l'Occident peut se 
comprendre : la phase ecoulee de l'histoire du Moyen-Orient a 
ete aussi marquee par le declin progressif de l'influence sovieti­ 
que, notamment dans les pays relativement importants tels que 
I'Egypte ou l'Irak, pour ne pas parler du Yemen-Nord ou de In 
Somalie. L'avantage occidental etait parallele a ce declin : 85 c;{ 
du commerce de la zone se fait avec les pays occidentaux, mernc 
pour des pays socialistes comme la Syrie ou l'Algerie. Lcs 
accords de Camp David, refuses par les pays arabes pour une fOI~ 
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unanimes, ont ete signes. Et chose impensable, il y a encore 
quelques annees : Washington obtenait it nouveau des bases et 
des facilites militaires au Maroc, en Somalie, en Egypte, en 
Oman. « La fraternite avec l'Union sovietique » autant que « les 
principes sacres de Bandoeung » etaient bien enterres. L'avenir 
de la region semblait d'abord Ie fruit des «petits pas» de 
M. Kissinger, de la diplomatie personnelle de M. Carter ou des 
volte-face de M. Habib. Israel est puissant, l'URSS est affaiblie, 
le petrole coule it flots (un peu cher toutefois), l'influence 
americaine (et occidentale en general) peu contestee. Pourquoi 
s'en faire? 
Plusieurs reponses sont possibles. L'une serait morale: un 

cynisme aussi profond, un mercantilisme aussi venitien, ne 
sauraient etre les seuls traits de I'Occident - de la France par 
exemple. Une autre serait strategique : it considerer Ie Proche­ 
Orient comme definitivernent « acquis », on risque d'y preparer 
la renaissance de l'influence sovietique. Une troisieme serait 
economique : il faut etre vigilant tant que Ie petrole est ce qu'il 
est pour Ie confort des Occidentaux et tant qu'il pese d'un tel 
poids dans la valeur de leurs importations. Des reponses sans 
doute utiles mais qui sont bien en deca des craintes et de « la 
fascination» - pour reprendre le mot de Maxime Rodinson - 
que l'Islam suscite, encore aujourd'hui, en Occident. L'Europe, 
tout particulierernent, ne cesse de s'interroger sur une question 
derneuree ouverte : comment un monde aussi proche geographi­ 
quement, aussi souvent rencontre sur les champs de bataille ou 
les palaces it air conditionne, aussi lisible en apparence, demeure­ 
t-il aussi secret, suscitant un melange d'attrait et de menace? 
Pourquoi I'Orient demeure-t-il, en cette fin du deuxierne mille­ 
oaire, aussi imprevisible ? 

L'OUEST ET L'ISLAM EN TERRE ARABE 

4( C'est l'Europe qui a invente Ie concept culturel d'Islam 
comme totalite », ecrit Hichem Djait et d'ajouter, un peu plus 
loin: « L'Islam est trop proche de I'Europe pour qu'il suscite cet 
~Ian qui deporte une pensee anxieuse vers des rivages veritable­ 
ment autres et authentiques. II est, d'un autre cote, affirmation 
trop nettement autonome pour qu'il puisse etre grignote, reduit 
ou annexe 1. » Si I'Europe coloniale et I' Amerique imperiale ont 
pu multiplier leurs correspondants indigenes au gre de leurs 
eonquetes, seul I'Occident est en revanche reste I'interlocuteur 

I. Voir reference (2). 
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privilegie du monde arabo-islamique. La geopolitique et l'econo­ 
mie paraissent etrangernent anhistoriques dans ce contexte petri 
d'histoire. La grande difference est peut-etre dans cet ordonnan­ 
cement contraste des instances : une histoire pesante ici, un 
present omnipotent lao Les deux rives de la Mediterranee vivent 
dans deux temps differents. 
Au-dela de la theologie et de la culture, deux instances 

ideologiquement tres chargees, la mernoire historigue arabe 
garde le souvenir de ruptures dont l'Occident est accuse d'avoir 
accelere la dislocation des empires islamiques (Ottomans, Qajars 
d'Iran, Alaouites du Maroc) dans son effort de conquete 
mondiale. II y a reussi et l'ordre actuel est, pour Ie plus grand 
nombre et pour la majorite de l'intelligentsia, celui que l'Occi­ 
dent a etabli. C'est un ordre OU l'unite arabe (ou islamique) est 
rendue impossible par la creation d'une vingtaine d'Etats arabes 
(ou d'une quarantaine d'Etats islamiques). Un ordre OU la terre 
arabe est violee par la creation d'Etats hostiles (Israel). Un ordre 
OU la culture occidentale a affaibli la resistance de ceux qui ont 
ete it son contact, dans ses universites ou dans ses livres. Un 
ordre qui defend les monarchies et les dictatures autochtones qui 
lui sont acquises. 
Face a cet ordre impose de l'etranger, Ie monde arabe (ou 

islamique) a essaye de mobiliser ses forces autour de plusieurs 
mots d'ordre successifs. Le premier a ete celui de l'indepen­ 
dance, au sein des frontieres etriquees dessinees par les generaux 
Gouraud, Sykes, Allenby et consorts. Puis vint la phase de la 
trilogie militante de Nasser: unite arabe, socialisme et non­ 
alignement. Vint ensuite une phase transitoire, celle de l'lslam 
conservateur et ritualiste, encore appelee « phase saoudienne ». 
Le monde arabe (et islamique) serait enfin entre dans la phase de 
l'Islam revolutionnaire apres, pour reprendre la liste triornpha­ 
liste du penseur egyptien Hassan Hanafi, « la faillite du conserva­ 
tis me religieux, la faillite du progressisme seculaire, l'echec du 
liberalisme national et celui des revolutions militaires 1 », 
Empruntant a l'Occident certains de ses outils ou du moins de 

ses symboles (Nasser), ou Ie refutant dans sa totalite comme un 
demon etranger (Khomeiny), l'Orient arabe et islamique est loin 
de considerer termine son conflit avec un Occident qui comprend 
pour lui Israel et les regimes islamiques pro-occidentaux. II a plus 
le souvenir de ses defaites (1967) que de ses serni-victoires 
(1973), davantage la vision d'un Occident complaisant face a tou •• 
les chahs imbus de leur personne (Muhammad Reza, Sadatc ct 
d'autres) que d'un Occident penche sur la famine du Sahel. La 

1. Voir reference (4). 
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culture politi que porte en permanence la blessure ouverte de 
l'inferiorite scientifique, technologique et militaire autant que la 
fierte d'une culture et d'une religion superieures ou vecues 
comme telles. Ce contraste engendre des frustrations sans limite 
et une suspicion profonde : Ie sourire de 1'0ccident est trompeur, 
son aide interessee.S'il apporte la pensee liberale, c'est pour 
mieux desintegrer l'unite des Arabes (ou des musulmans). S'il 
exporte Ie modele etatique, c'est pour mettre fin a l'empire 
unifie. N'ouvre-t-il pas des ecoles, des hopitaux, des universites 
pour detourner les musulmans de leur religion et les convertir a la 
sienne? Les diatribes de I'Ayatollah Khomeiny contre la France 
auront au moins demontre que ce differend historique et culturel 
n'a guere ete regie par les accords d'Evian. 
A flatter les ambitions demesurees du Chah, it se desinteresser 

des droits de l'homme sous les regimes qui lui sont favorables, a 
ignorer Ie sort du peuple palestinien en reconnaissant a Israel Ie 
droit de fixer ses propres frontieres, a participer si allegrernent a 
la dilapidation des petrodollars, l'Occident ne pouvait qu'aggra­ 
ver son cas. Le fondamentalisme islamique est - aujourd'hui­ 
la reponse la plus violente a ce qui est largement considere 
comme un mepris. II y a la sans do ute un mot d'ordre precieux 
pour mieux imposer l'unite nation ale contre l'Autre. On peut y 
trouver aussi un raccourci utile pour faire oublier sa propre 
responsabilite dans la situation presente. Mais il y a surtout une 
insistance a poser les problemes a un niveau qui irrite peut-etre 
economistes et strateges mais que les politiques auraient tort 
d'ignorer. 
Certains le reconnaissent, mais pour s'en detoumer aussitot en 

posant une question qui leur est plus familiere : quelles sont les 
consequences economiques d'une telle orientation? La reponse 
est claire: aucune en particulier. L'independantisme d'il y a un 
demi-siecle etait liberal par mimetisme. Le nationalisme arabe a 
Iongtemps ignore l'instance econornique pour enfin epouser Ie 
socialisme d'Etat au debut des annees 60 sous la houlette de 
Nasser. Enfin a la question: y a-t-il une economie politique du 
fondamentalisme islamique ? Samir Amin a repondu resolument 
par la negative 1. Pour avoir patiemment voyage dans la nebu­ 
ieuse ideologique de ce fondamentalisme, nous ne pouvons que 
k uivre : on y trouvera l'idee et son contraire. II n'y a pas plus 
De economie politique islamique qu'il n'y en a de chretienne. La 
~tition de quelques principes bien vagues, de quelques 

ccpts ambigus a souhait ne saurait suffire. 
dais, il faut aller plus loin: cette ambiguite , ce vague, ces 

I VOIr reference (2). 
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generalites sont l'atout principal de ce courant. « La flexibilite de 
la reponse est precisernent la force du fondamentalisme. II peut 
ainsi rallier des forces sociales tres diverses, dont les interets ne 
sont pas necessairernent convergents, dans un refus globall, »Ce 
refus global est de l'ordre de l'immediat. « Tu es un fondamenta­ 
Iiste islamique ou tu n'es rien en politique » se lamente un 
intellectuel egyptien, La vague ne semble pas sur le point de se 
casser dans un avenir previsible. A un horizon plus lointain, son 
appel a l'authenticite, ses tendances chauvines, son souci d'inde­ 
pendance lui survivront comme ils l'ont precedee. L'Occident 
s'est rejoui d'avoir pu ecarter les questions politiques du dialogue 
euro-arabe et des discussions energetiques de Paris. II s'est 
probablement trompe. Chassez le politique, il revient au galop, 
aurait-on tendance a conclure, mais en terre arabe, Ie politi que a 
ete a son tour - au moins partiellement - investi par Ie religieux. 

ENTRE LA MODERNITE ET SON REFUS 
L'histoire arabe contemporaine semble porter aujourd'hui 

l'annonce de Ia chose et de son contraire. La modernite est 
omnipresente : dans les contacts devenus plus aises avec Ie 
monde exterieur, dans l'infrastructure urbaine, dans les commu­ 
nications, dans le systeme educatif, Le contraire n'est pas moins 
affirrne dans le discours - ce discours que les medias les plus 
modernes ont pour tache de diffuser -, dans certains choix 
politiques et ideologiques ainsi que dans l'exemple, culturelle­ 
ment proche, de l'Iran revolutionnaire. Cette coexistence entre 
Ia modernite et son refus est une tendance profonde qui marque 
la decennie actuelle. 

La nostalgie religieuse du passe s'accompagne - et cela n'est 
pas un hasard - d'un reflux relatif de Ia mythologie et de Ia 
pratique industrielle. II serait en effet etonnant de voir les pays 
petroliers aller de I'avant dans de nouveaux projets d'industrie 
petrochimique sans qu'une reprise a l'echelle mondiale ne 
permette d'esperer des resultats financiers plus interessants. La 
construction ne saurait en aucune maniere connaitre a nouveau Ie 
rythme de croissance effrenee d'il y a quelques annees depuis 
la mise en place d'une infrastructure enviable. Les nouveaux 
projets grandioses sont politiquement couteux du fait du ralentis­ 
sement du flux des petrodollars. Neanmoins, Ie developpement 
des industries liees a la construction devrait encore se poursuivre 
pendant plusieurs annees. 

En matiere de scolarisation, notamment feminine, la continua­ 
tion de l'effort est aisement previsible, Les resultats aux niveaux 

1. Voir reference (2). 
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universitaire et de la recherche sont par contre moins assures. 
Les obstacles sont dus a l'aggravation du brain-drain, aux 
pesanteurs politiques et administratives et surtout au gaspillage 
des efforts entre une vingtaine d'Etats jaloux d'affirmer une 
independance recemment obtenue. 
Le pessimisme qui se degage peut-etre des pages precedentes 

est plus generalernent fonde sur les deceptions de la decennie 
ecoulee et sur la conviction que Ie monde arabe pourra difficile­ 
ment realiser les objectifs socio-economiques que ses dirigeants 
ne cessent de proclamer, sans la combinaison de quatre condi­ 
tions qu'il semble impossible de reunir dans un proche avenir : 
- Un raffermissement des prix petroliers sur une longue 

periode de temps. Cette condition ne depend que partiellement 
des pays arabes eux-memes, Un arret possible de la guerre entre 
I'Irak et I'Iran, Ie recours plus determine des consommateurs a 
une politique prudente en matiere d'energie, Ie developpement 
d'autres sources d'energie comme Ie nucleaire, jettent une ombre 
sur tout espoir de revenus futurs massifs, comparables a ceux de 
1980 ou de 1981. Les deficits budget aires se multiplient, la 
production diminue, et rares sont les pays qui peuvent, comme Ie 
Koweit ou l'Arabie Saoudite, compter sur leurs reserves exte­ 
rieures. Une baisse substantielle des revenus est egalement 
sensible dans les pays non petroliers tels que l'Egypte ou la 
Jordanie du fait de la baisse des revenus provenant des nationaux 
expatries et du retrecissement du volume de l'aide gouvernemen­ 
tale inter-arabe. 
- Une stabilite politique interne et regionale qui assure la 

securite de la population et des investissements, permette de 
reduire les depenses militaires, rende possible Ie lancement de 
projets de developpement de longue haleine. Cette stabilite est 
loin d'etre garantie, si 1'0n considere les nombreux conflits 
regionaux encore ouverts, l'acuite des debats ideologiques, 
l'institutionnalisation a peine ebauchee de la vie politique, 
l'urbanisation chaotique. 
- Un depassement determine du cadre etroit des entites 

etatiques presentes, so it en protegeant des projets de developpe­ 
ment commun contre les aleas des humeurs politiques, so it en 
envisage ant des ensembles regionaux ou sous-regionaux, politi­ 
ques et economiques, L'unite syro-egyptienne de 1958-1961 n'a 
guere laisse de bons souvenirs et l'experience du Conseil de 
Cooperation du Golfe est encore bien fragile. De telles evolu­ 
tions exigent un climat de confiance minimale et une maturite 
ideologique encore a dernontrer, . 
- Un choix determine en faveur de la modernite. Les 

atermoiements, les hesitations, les retours en arriere se multi­ 
plient a un moment OU la modernisation s'irnpose plus que jamais 
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si ron veut tirer le meilleur parti de la conjoncture actuelle. II est 
a esperer que la vague nostalgique du fondamentalisme religieux 
debouchera enfin sur une phase OU la modernisation ne sera plus 
la revendication d'une elite, mais un besoin ressenti et un rernede 
demande par la societe dans son ensemble. 


